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          Guerre, diaspora, ONG... Les objets, espaces et discours de l’international bouleversent les approches et appellent à des méthodes d’enquête spécifiques.


          C’est le propos de ce guide, outil pour chercheurs et étudiants qui voudraient s’aventurer en sociologie de l’international.


          Un ouvrage didactique et accessible, à la manière du Métier de sociologue de Pierre Bourdieu et Jean-Claude Passeron, combinant textes théoriques des grands auteurs et mise en perspective d’extraits couvrant tel aspect ou exemple précis de la démarche d’enquête.


          Compétition pour la suprématie culturelle des élites intellectuelles, marché des savoirs et de l’expertise, circulations des biens culturels, foires et salons internationaux... Autant de thèmes traités dans cet ouvrage, qui invite à adapter les sciences sociales aux défis du monde globalisé.
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          Professeure de science politique à l’université ParisI, Johanna Siméant est l’auteure de nombreux ouvrages, parmi lesquels La cause des sans-papiers (1998), Le travail humanitaire (2002) et La grève de la faim (2009).
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  Face à l'international: textes et pratiques del'enquête en sciences sociales

  

  JOHANNA SIMÉANT


  Guerres ou diasporas, ONG ou traductions, mondialisation et élites internationalisées: les objets, espaces et discours de l'international, parce qu'ils renvoient, pour partie au moins, à des pratiques et configurations dans lesquelles la superposition routinière une société / un État est encore plus problématique qu'elle ne l'est déjà quand l'enquête est cantonnée à l'intérieur de frontières nationales, peuvent appeler à déployer des stratégies empiriques et théoriques particulières.


  Faut-il pour autant postuler une différence d'essence entre les sciences sociales qui traitent de «l'international» et celles qui se consacreraient au «local»? Rien de plus étranger à une conception unitaire des sciences sociales! Le propos de ce livre est au contraire de banaliser l'enquête à l'international, souvent perçue comme plus intimidante ou constituée d'objets plus «nobles» (la guerre, l'humanitaire, la diplomatie...) que ce qui tiendrait d'un «local» renvoyé à l'immobile, au «petit» et à l'insignifiance. Ce faisant, elle a pour objectif de donner des outils aux chercheurs et étudiants parfois rebutés par la prétention de la discipline académique des «relations internationales» à monopoliser l'interprétation de l'international.


  Un mot, d'abord, sur ces catégories d'international, de transnational, de globalisation ou de mondialisation. Rien ne permet de penser que ces catégories aillent de soi, aussi vaut-il mieux ne pas en avoir une appréhension substantialiste. Si le terme d'international a longtemps été conservé pour désigner ce qui renverrait aux interactions entre États, notamment sous leurs aspects diplomatiques et militaires, alors que celui de transnational serait supposé plus attentif à ce qui, par exemple au travers des flux économiques, des ONG ou des individus, les contournerait, il n'est pas certain que ces oppositions binaires soient très utiles dès lors qu'elles tendent à figer des traditions d'analyse et d'enquête – et qu'elles ossifient des controverses (par exemple entre «réalistes» et «constructivistes», etc.). Ainsi, l'idée qu'il importe de ne pas traiter les États comme des boîtes noires (contrairement à ce qui est reproché aux réalistes) peut être considérée comme acquise pour qui prend au sérieux l'attention des sciences sociales aux processus d'institutionnalisation et d'objectivation. Cela exclut-il pour autant toute forme de raisonnement sur l'espace des relations entre États? À l'inverse, porter attention aux individus, migrants et ONG doit-il aboutir à des prophéties sur la fin des États, et ne gagnerait-on pas au contraire à mieux spécifier et qualifier les espaces internationaux du pouvoir, ce qui les structure et ce qu'ils structurent?


  Certes, une des propriétés des relations internationales est l'absence d'instance apte à y revendiquer le monopole de la violence légitime. Cependant, et quand bien même l'on oublierait que certains États semblent plus à même que d'autres de déployer leur puissance coercitive, le fait qu'une structure de relations, ici les relations entre États, soit par certains aspects différente des relations au sein des États ne signifie pas qu'elle implique des outils analytiques différents, mais plutôt que c'est le propos ordinaire des sciences sociales de saisir ce qui fait la consistance propre d'un espace social spécifique, d'une configuration particulière. Pourquoi les sociologues devraient-ils s'arrêter de faire des sciences sociales dès lors que leurs objets changent d'échelle?


  S'il n'y a pas forcément de spécificité ontologique de l'international pour l'enquête en sciences sociales, il y a cependant des différences de degré et d'amplitude des phénomènes et processus sociaux analysés (division du travail, malentendus opératoires, rôle des courtiers et intermédiaires...), liées à la nature des configurations saisies. Ici, l'imagination sociologique a directement à voir avec les moyens de l'enquête, et l'ingéniosité déployée dans ses dispositifs.


  C'est le propos de livre que d'exposer quelques-unes de ces ficelles du métier de chercheur en sciences sociales dans le domaine de l'international{1}. Cet ouvrage a vocation à devenir un outil pour des chercheurs et étudiants qui voudraient s'aventurer en sociologie de l'international, tant faire du terrain, c'est à la fois le trouver – et donc identifier les terrains pertinents de l'international – et le construire comme objet. Cette dimension d'aide à l'enquête et à la construction d'objet le distingue d'autres ouvrages qui soulignent eux aussi le «tournant global des sciences sociales»{2}. Aucune méthode de recherche ne pouvant être séparée des questions théoriques qui l'ont impulsée et de celles qu'elle génère, c'est sur ces jonctions entre construction de l'objet et pratique de l'enquête en contextes internationalisés que cet ouvrage entend revenir.


  Les chapitres de cet ouvrage sont construits à partir de l'expérience de terrain de leurs auteurs et de leurs travaux de recherche autant sinon plus qu'à partir du registre de la revue de littérature, format dont il n'est pas certain qu'il contribue toujours à la créativité en sciences sociales. Ils renvoient ce faisant à des arts de faire de la recherche propre à un laboratoire, le Centre européen de sociologie et de science politique (CESSP){3}, et à un univers scientifique. Il est issu de deux ans de séminaires, et d'un travail collectif qui a associé doctorants et enseignants-chercheurs titulaires, s'appuyant sur le principe que les relectures croisées peuvent contribuer à l'intelligence collective.


  En définitive, cet ouvrage se situe à mi-chemin du Métier de sociologue{4} et du Guide de l'enquête de terrain{5}. Du premier, il retient la structure bifide de l'ouvrage, combinant textes des auteurs et mise en perspective d'extraits couvrant tel aspect ou exemple précis de la démarche d'enquête{6}. Du second, il conserve l'orientation résolument tournée vers les difficultés de l'enquête, ici dans l'international.


  La première partie de l'ouvrage est composée de chapitres théoriques ou insistant sur des dimensions de construction de l'objet, de déploiement de protocoles empiriques ou d'outils d'exploitation de données spécifiques (méthode prosopographique, Analyse de Correspondances Multiples, façons de saisir la circulation internationale des biens culturels, traitements des questions d'expertise...).


  Trois chapitres y évoquent plus particulièrement le dispositif empirique déployé par leurs auteurs pour répondre aux questions théoriques qu'ils se posent. Boris Attencourt et Afrânio Garcia montrent de quelle façon l'on peut tenter de saisir les stratégies internationales des élites intellectuelles en se fondant sur des bases de données de boursiers internationaux, ou en examinant les échanges entre agents et instances de la visibilité intellectuelle et scientifique et réseaux de diplomatie culturelle. Prosopographie et biographies permettent d'objectiver et de systématiser les stratégies d'accumulation et de conversion de ressources perçues comme internationales, même si le sens des ressources internationales mobilisées ne se comprend que si l'on restitue la configuration des agents qui y font appel dans l'espace public national. Johanna Siméant, Florent Pouponneau et Victoria Lickert soulignent plusieurs grandes catégories de difficultés particulièrement aiguës dans les terrains et les objets qui, d'une façon ou d'une autre, dépassent les frontières nationales. Aucune n'est propre à l'international, mais toutes sont amplifiées par cette configuration de grande ampleur. Faire du terrain, c'est alors identifier le terrain de l'international et les échelles auxquelles se déploient les processus d'internationalisation ou inversement de relocalisation. Un autre aspect qu'ils soulignent est l'importance de la division du travail dans des organisations internationales: il s'agit moins ici d'évoquer de façon routinière centre et périphérie, mais de comprendre de quelle façon l'international multiplie cette division du travail, augmentant ce faisant possibilités de malentendus, de double jeu, de phénomènes élitaires – comme elle permet aussi de rendre compte de façon relationnelle des rapports entre États, organisations internationales et espaces bureaucratiques, sans pour autant les homogénéiser systématiquement. Une autre façon d'identifier les espaces et configurations pertinentes dans lesquels sont pris et agissent les individus consiste, comme lefont Afrânio Garcia et Boris Attencourt, à suivre leurs trajectoires temporelles et géographiques à l'international. Enfin, avoir un terrain qui touche à l'international, c'est aussi affronter le problème des lieux clos ou secrets, en particulier parce qu'ils touchent à la guerre. Comment affronter ces problèmes sans prétendre à une spécificité ontologique de l'international? Comment, enfin, faire feu de tout bois, par exemple en menant des enquêtes collectives sur des «nœuds» ou des sites qui peuvent être des institutions ou d'autres moments de coalescence des acteurs internationaux? Trouver des sites d'observation et ouvrir des boîtes noires de l'international: c'est le même souci qui anime Marie-France Garcia, Gustavo Sorá et Romain Lecler, qui proposent d'analyser les marchés internationaux à partir de l'objet «foires» (qu'il s'agisse de foires aux programmes audiovisuels, aux livres, ou au vin): la trivialité apparente de cet objet permet de sociologiser le commerce international. Non que le marché se limite aux places marchandes, comme le rappellent les auteurs en s'inspirant de Polanyi: mais parce que ces places ont des effets propres, et qu'elles peuvent infléchir la valeur indissociablement symbolique et marchande des biens.


  Dans ce dernier texte, comme dans d'autres, on retrouvera la marque de fabrique d'un laboratoire qui fut celui de Pierre Bourdieu, par l'attention portée à la circulation des biens culturels, et aux façons de la saisir et de l'objectiver: c'est d'ailleurs le sens du texte{7} cité en partie deux de l'ouvrage, sur les champs et la circulation internationale des idées – un texte que nombre d'internationalistes gagneraient à appliquer à leurs objets voire aux concepts qu'ils emploient. Cette circulation des biens culturels, comment la saisir d'une façon qui ne se limite pas au registre plane des réseaux, mais cerne ce qui ressort des hiérarchies et du malentendu? Comment articuler marché mondialisé des biens culturels et États-nations? Quelle place donner aux intermédiaires de ces circulations? C'est à ces questions que se proposent de répondre Gisèle Sapiro et Jérôme Pacouret, qui invitent à trouver une tierce démarche qui dépasse la tension entre comparaisons internationales et études des transferts culturels, et ne cède ni à des translation studies par trop textuelles, ni au nationalisme méthodologique. Ils soulignent à quel point le premier propos d'une étude des modalités de circulation des biens culturels est de définir l'unité de description, les modalités différenciées de circulation et de concentration des biens culturels, avant d'en proposer des analyses attentives aux différences structurales entre espaces d'origine et d'accueil. Loin de s'appuyer sur une quelconque téléologie de l'international, le propos est attentif à se donner les moyens d'ancrer sa démonstration dans des batteries d'indicateurs et d'entrées empiriques. Dominique Marchetti{8} s'emploie également à cerner les espaces de la migration des biens culturels transnationaux, en se penchant sur les logiques de production et de circulation de l'information journalistique transnationale. Ici, les logiques d'import-export peuvent se comprendre par la mise en relation de plusieurs espaces sociaux qui sont trop souvent séparés dans les analyses: l'espace du pays d'origine de la production, l'espace du pays d'accueil, mais aussi l'espace journalistique international ou ses sous-espaces régionaux.


  Traiter de l'international, c'est aussi critiquer les catégories routinières qui supposeraient une étanchéité entre le national, le local, et montrer comment la communauté, la ville, ou l'État sont moins que jamais le cadre ordinaire et évident de la description. Non seulement ne le sont-ils pas pour l'observateur, mais ils le sont de moins en moins pour les acteurs, comme le soulignent Nehara Feldman et Sébastien Roux. Le comprendre, c'est aussi porter attention à la façon dont la mondialisation peut être vécue au plus intime de l'expérience des sujets. Migrations, tourisme ou mobilisation internationales s'y prêtent plus particulièrement, comme, de façon peut-être moins évidente, rémanences postcoloniales, hiérarchies raciales, transformation des processus identificatoires, etc.


  Tester l'opérationnalité de concepts qui gagnent à ne pas être transposés mécaniquement d'une échelle à une autre: c'est donc le propos de cet ouvrage, qu'il s'agisse des concepts de champ ou de capital international, qu'Anne-Catherine Wagner et Bertrand Réau discutent et critiquent pour spécifier ses conditions de validité.


  Ne pas mobiliser en priorité les «relations internationales» ne signifie pas pour autant ignorer les objets qui touchent au politique. Quatre textes s'y attachent plus spécifiquement. En dehors de celui déjà évoqué de Johanna Siméant, Victoria Lickert et Florent Pouponneau, ces textes concernent aussi bien la circulation internationale de l'expertise et les savoirs de gouvernement (Yves Dezalay, Olivier Nay) que les entrepreneurs transnationaux, en l'espèce dans le champ européen (Antoine Vauchez, Didier Georgakakis), ou ce que les processus désignés sous le terme de mondialisation ont de proprement politique (voir le texte de Meryll David Ismayil, Leonora Dugonjic, Romain Lecler). On connaît l'attention portée par Yves Dezalay à la mondialisation des guerres de palais{9}, et à ce que les stratégies internationales de certains groupes sociaux doivent aux luttes dans des champs internationaux dominés par les États-Unis, et où il importe de prendre en compte des mécanismes de légitimation des expertises qui vont des universités d'élite aux fondations en passant par des ONG, think tanks, grands médias d'audience internationale, revues..., ou l'État américain lui-même. Ici, le rôle des clivages au sein même des champs du pouvoir des puissances dominantes aboutit à exporter hiérarchisations sociales et conflits internes: l'international apparaît dans ce modèle comme l'espace typique du double jeu et du malentendu opératoire. Dans un texte bifide construit à partir de deux explorations complémentaires, Yves Dezalay et Olivier Nay reprennent cette question centrale des savoirs de gouvernement et de leur internationalisation, en se penchant sur la question du marché transnational des savoirs d'intervention, caractérisé en particulier par la multiplication des lieux de production des savoirs experts sur la réforme de l'État dans les pays du Sud, et les nouvelles stratégies des agences d'État sur le marché transnational des savoirs de gouvernement. Loin de prédire une dérégulation complète des lieux de production de l'expertise, les auteurs montrent bien ce que ces circulations internationales doivent aux positions des experts dans des espaces nationaux, mais aussi à l'histoire des luttes hégémoniques. En allant au-delà d'une sociologie comparée des champs professionnels nationaux, il convient de prendre en compte cette compétition internationale pour l'universel: ici, les stratégies visent à redéfinir tant la hiérarchisation internationale des savoirs, que celle des États auxquels ils sont étroitement liés. Les champs internationaux sont dès lors pensés comme le produit des stratégies d'internationalisation concurrentes de divers segments d'élites nationales, et de différents types d'élites professionnelles.


  Champs, champs faibles, configurations... Comment désigner, en fonction des questions de recherche, les espaces de relations dans l'international et les hiérarchies en leur sein? La possibilité de l'usage du concept de champ à l'international est à cet égard une des questions les plus discutées. Faut-il rabattre intégralement les stratégies internationales sur leur ancrage national? Manifestement non, mais comment désigner les espaces des stratégies internationales: par le concept de champ ou un autre? Antoine Vauchez et Didier Georgakakis abordent cette question à partir du cas de la construction européenne, qui leur permet d'examiner comment y a été opérationnalisé le concept de champ: le propos est moins de cerner les mauvais usages des champs, que de comprendre comment les concepts circulent dans le malentendu, et comment clarifier leur usage permet de distinguer plusieurs traditions d'analyse du processus d'intégration européenne. Elle permet en particulier d'examiner la notion de champ faible{10} et de champ bureaucratique, et le degré de différenciation sociale et professionnelle qui le caractérise.


  La seconde partie de l'ouvrage présente de façon organisée, introduits par des commentaires expliquant dans quelles enquêtes s'insèrent ces travaux, des extraits de textes caractéristiques d'une façon spécifique d'aborder l'international, le tout, en grande majorité, à partir d'une dimension empirique. Ils donnent en quelque sorte une idée de la bibliothèque de travail des auteurs de cet ouvrage. Ces textes prolongent les interrogations développées dans sa première partie. Ils comprennent aussi bien des extraits utiles à la construction de l'objet (qu'il s'agisse de discuter du syntagme de la mondialisation, de la discipline des relations internationales...), qu'ils reviennent surla question des espaces, sites et lieux, réels, cartographiés et construits, de l'enquête. La troisième partie présente des enquêtes qui nous ont paru exemplaires ou particulièrement heuristiques, qu'elles portent sur les élites, l'expertise, les militaires ou les Nations unies. La dernière partie, «Propositions», rassemble enfin quelques textes dont il nous semble que le potentiel heuristique n'a pas toujours été pleinement saisi dans les études de l'international.


  Comment lire ce livre? On pourra assurément le lire comme un livre d'école, mais pas seulement, tous les auteurs ne partageant pas exactement les mêmes options théoriques; y chercher une façon de travailler sur l'international qui ne s'appuie pas prioritairement sur le corpus consacré des relations internationales (ne serait-ce que parce que le propos original de cette discipline fut bel et bien de fournir une approche prescriptive et opérationnelle davantage qu'arrimée aux sciences sociales); aller au-delà des guerres de slogans et d'étendards académiques pour comprendre comment travaillent concrètement celles et ceux qui ne renoncent pas à l'ancrage empirique des sciences sociales; le feuilleter en cherchant des idées et des tours de main que l'on pourra faire fonctionner avec ce qu'il faut de braconnage pour ne pas détruire l'imagination sociologique; ou s'y reporter pour retrouver, au-delà des citations routinières et obligées, les textes qui constituent la bibliothèque de travail de nombre de chercheurs sur l'international – en découvrant parfois que l'on peut mobiliser dans un même mouvement Émile Durkheim, Denise Bielby, Christophe Charle et Arjun Appadurai... et peut-être, au final, en sortir convaincu que l'université et la recherche ont encore à gagner à un travail collectif adossé à des héritages scientifiques forts.


  Chapitre 4

  La circulation des biens culturels: entremarchés, États et champs


  GISÈLE SAPIRO et JÉRÔME PACOURET


  Les biens culturels ont occupé une place stratégique dans la construction des identités nationales{167}. Leur étude a, de ce fait, longtemps été tributaire de ce qui est critiqué aujourd'hui sous la notion de «nationalisme méthodologique» par les tenants d'une perspective transnationale dans les sciences humaines et sociales{168}. L'histoire littéraire a ainsi occulté le rôle des traductions dans la production culturelle nationale. Pourtant, comme l'ont montré les travaux menés dès les années1970 dans le cadre des Translation Studies{169}, les traductions ont été constitutives, avant même la phase dite nationale, des littératures en langues vernaculaires qui ont émergé dans le cadre du double processus de laïcisation et de démocratisation de la vie culturelle. Elles ont permis de constituer des répertoires linguistiques et stylistiques, des modèles d'écriture et un corpus d'œuvres dans les langues nationales dont elles participaient ainsi à la codification.


  Par-delà son intérêt pour comprendre la formation et l'évolution des cultures nationales, la circulation des biens culturels est devenue un objet en soi, qui requiert une méthodologie adaptée. Si les Translation Studies ont le grand mérite d'avoir développé une analyse systémique qui mettait l'accent sur la culture d'accueil, étudiant les principes des transferts entre cultures et la position des traductions dans le polysystème littéraire, leur approche est demeurée textuelle. L'étude des agents, individus et institutions, qui font la spécificité de la démarche en sciences sociales, est apparue dans l'histoire desrelations internationales et dans les approches en termes de «transferts culturels»{170}. Ces travaux très riches se sont cependant limités aux relations interétatiques, sans prendre en compte les logiques de marché, qui sont un puissant vecteur de circulation des biens culturels. L'approche proposée ici entend articuler les logiques économiques, politiques et culturelles qui sont à l'œuvre dans la circulation de ces biens. Le concept de champ, forgé par Pierre Bourdieu{171}, permet de rendre compte de la spécificité de chacune d'elle,en les rapportant aux différents types d'enjeux qui orientent l'action des individus impliqués dans ces transferts: agents étatiques (diplomatie culturelle, politiques culturelles, censure), agents économiques (éditeurs, producteurs, galeristes, agents littéraires, etc.), producteurs culturels (créateurs, critiques, traducteurs, etc.).


  On emploiera ici alternativement les notions de «circulation», «transfert», «échanges», selon le contexte. Si la première est aujourd'hui la plus usitée car la plus générale{172}, sans verser dans un diffusionnisme inspiré des sciences de la nature, elle sous-entend moins le rôle actif des agents que les deux autres. La notion de «transfert culturel» met l'accent sur le processus, quand celle d'«échanges», qui provient – tout comme les termes d'importation/exportation – du vocabulaire économique, souligne le caractère de réciprocité ou du moins les attentes de réciprocité impliquées tant par le fonctionnement du marché que par les relations diplomatiques, et permet de mesurer l'asymétrie des flux qui caractérise ces échanges culturels. D'autres notions telles que «réseaux», «connexions», «branchements»{173}, ont démontré leur valeur heuristique pour penser ces circulations interculturelles, sans pour autant réifier les cultures comme des entités homogènes, ce qui a été le travers de nombre d'approches de la «globalisation», et de notions telles que celle de «métissage» et d'«hybridation»{174} qui semblaient supposer qu'il s'agissait de phénomènes nouveaux, alors que, comme on l'a déjà suggéré, les cultures nationales se sont construites d'une part sur la base d'un fonds commun, celui de l'héritage gréco-latin et en partie arabe, de l'autre de l'importation d'éléments et de modèles d'autres cultures (une fois ces réserves faites, ces notions peuvent néanmoins être utilisées avec précaution).


  Ces circulations peuvent s'observer à trois niveaux{175}. Au niveau macro, on s'intéressera aux flux, à leurs régularités, à leur structure (asymétrique), expression des rapports de force internationaux qui les conditionnent, selon les différentes dimensions envisagées (politique, économique, culturelle). À ce niveau, le schème centre-périphérie est un puissant outil pour décrire les phénomènes de concentration{176}. Au niveau méso, ces circulations doivent être réinscrites dans les structures des champs de production culturelle d'origine et d'accueil (champs éditorial, artistique, musical, cinématographique, etc.); au niveau micro, on s'intéressera aux stratégies des agents (individus et institutions), aux formes d'appropriation des biens culturels importés et aux usages qui en sont faits, ce qu'on englobe généralement sous le terme de «réception». Comme on le verra, les notions d'État, de marché et de champ relient ces différents niveaux d'observation, les marchés et champs nationaux étant encastrés dans les marchés et champs transnationaux, tandis que les États continuent à être des agents actifs au niveau des échanges internationaux.


  La première partie de ce chapitre propose un bilan des instruments dont on dispose pour caractériser, mesurer et cartographier la circulation des biens culturels. La seconde tentera de porter au jour les facteurs explicatifs et les manières adéquates de rendre raison des transferts culturels.


  Définir, cartographier, mesurer les circulations


  La première tâche d'une étude des modalités de circulation des biens culturels est de définir l'unité de description. On peut s'intéresser à la circulation des produits culturels d'une catégorie particulière (littérature, cinéma, musique), d'un corpus d'œuvres (celui d'un auteur ou d'une école, un genre), d'une œuvre unique, ou d'une performance (spectacle vivant). On peut également s'interroger sur la circulation des moyens de production (capitaux et techniques). La période de la mondialisation se caractérise ainsi par un double phénomène de concentration croissante des industries culturelles (disque, cinéma, livre) – laquelle entraîne la multiplication des petites structures dispersées, selon le modèle économique de «l'oligopole à frange»{177} – et de délocalisation de la fabrication vers la périphérie pour en réduire les coûts, facilitées par les moyens de communication électroniques, délocalisation qui affaiblit la «cohérence structurée» des régions centrales comme le pointe David Harvey{178}. Par exemple, la production cinématographique américaine se caractérise par une division internationale du travail, à des fins de réduction des coûts comme de conquête de marchés étrangers: en 1960, 40% des films hollywoodiens étaient déjà en partie tournés hors des États-Unis{179}. Enfin, la circulation des modèles et manières de faire est la manière la plus directe d'appréhender les échanges interculturels, à l'instar des travaux de «translation studies» déjà cités ou de ceux sur la circulation du rock et du jazz{180}. Un domaine intéressant à appréhender sous cet angle serait la mode. Si elle n'est pas au cœur de ce chapitre centré sur la circulation des biens, la circulation des agents a bien sûr des répercussions sur celle des biens et doit donc être prise en considération.


  Les types de produits culturels se différencient selon plusieurs principes: le medium (langage, image, son); le mode de production plus ou moins individualisé (littérature et arts plastiques vs. musique et cinéma); le degré de standardisation; la reproductibilité (produits industriels vs. artisanaux{181}); le degré d'industrialisation et de rationalisation du mode et des moyens de production (le mode de production du livre demeure plus artisanal{182}, de façon générale, que celui du disque ou du cinéma), le capital symbolique, souvent lié à l'ancienneté (le livre est doté d'un prestige supérieur au film qui pendant longtemps n'a pas été reconnu comme un art à part entière).


  Ces principes de différenciation ont une incidence sur le mode de circulation: ainsi, l'image et le son, bien que dépendant également de codes culturels qui peuvent faciliter ou entraver leur appropriation, circulent plus aisément que la langue, laquelle requiert, surtout pour les langues non véhiculaires, une traduction, et donc des compétences impliquant souvent un coût, tout en entraînant un décalage temporel (pour l'écrit ou les œuvres audiovisuelles); de même, la reproductibilité facilite la diffusion rapide, opposant les produits industriels aux produits artisanaux et aux performances.


  Ces principes de différenciation valent aussi au sein de chaque catégorie de produits: le mode de production, le degré d'industrialisation et/ou de rationalisation, le capital symbolique varient entre le pôle de grande production et le pôle de production restreinte de tous les champs de production culturelle, selon l'opposition théorisée par Pierre Bourdieu{183}. Il est donc nécessaire d'opérer une distinction entre ces pôles pour étudier les circulations. On a pu ainsi constater, en étudiant les flux de traductions littéraires, que la diversité culturelle mesurée selon la langue et le pays d'origine variait de façon très marquée entre le pôle de grande production (best-sellers, romans sentimentaux, polars), où elle est minimale, la grande majorité des traductions provenant de l'anglais, alors qu'elle est maximale au pôle de production restreinte, où l'on traduit de nombreuses langues et pays (respectivement une trentaine et une quarantaine en France dans la décennie 1990){184}. Ces principes de différenciation peuvent concerner également les genres ou catégories (musique classique, musique contemporaine, jazz, rock, punk, variétés; roman, poésie, théâtre; genres cinématographiques; etc.), qui constituent une unité d'observation pertinente pour étudier les circulations{185}. Le recours à de telles catégories génériques, comme à celles, plus englobantes, de «cinéma» ou de «littérature», pose toutefois la question de leur définition et de leurs usages, variables d'une culture à l'autre, voire au sein même des champs nationaux. Il requiert donc des précautions méthodologiques et théoriques pareilles à celles formulées par les promoteurs de l'histoire croisée à propos des catégories d'analyse des comparaisons internationales{186}.


  Comment circonscrire ces circulations dans l'espace et entre les cultures? Sur le plan géographique et culturel, les produits peuvent être caractérisés selon le lieu de publication ou de production d'origine (qui ne dit rien du lieu de fabrication pour les produits industriels) et le lieu d'accueil. Ces lieux peuvent être des pays, mais dans certains cas la ville est l'unité la plus pertinente, comme pour le théâtre ou pour des «scènes» musicales souvent définies par référence à un nom de ville{187}. C'est aussi le cas de l'édition, où la ville de publication permet de cartographier les phénomènes de centralisation géographique. De même, le champ du cinéma américain est structuré par une opposition entre un centre «hollywoodien», où est concentré le pôle de grande production, et des villes comme New-York et San Francisco, centrales pour la production indépendante et expérimentale. L'aire linguistique offre un troisième niveau d'analyse pour les arts du langage à tout le moins, dans la mesure où elle circonscrit un marché où les produits sont susceptibles de circuler plus aisément. Ainsi, alors que les traductions de l'anglais en français sont fortement concentrées à Paris, celles du français en anglais sont dispersées entre les deux centres de l'espace anglophone, les États-Unis et le Royaume-Uni, ainsi qu'au Canada, pays bilingue où la traduction entre les deux langues est encouragée et soutenue par l'État. Si l'on se concentre sur les États-Unis, on observe également une relative dispersion des traductions du français, en raison du rôle que jouent les presses universitaires dans cette importation (voir tableau1 et, uniquement pour les traductions littéraires, carte 1){188}.


  
    Tableau 1: Comparaison de la concentration géographique des traductions dans les aires francophone et anglophone (1990-2003): France/USA, Paris/New York.
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    Source: Gisèle Sapiro, Les Échanges littéraires entre Paris et New York à l'ère de la globalisation, étude citée (données tirées de l'Index Translationum)

  


  
    Carte 1: Répartition géographique des traductions littéraires du français en anglais publiées aux USA (1980-2003): nombre de traductions et nombre d'éditeurs.
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  La nationalité et le lieu de résidence des producteurs constituent un autre indicateur pour cartographier les circulations. Ces variables peuvent faire apparaître des inégalités flagrantes de chances d'accès à l'international selon l'origine géographique dans des univers en apparence dénationalisés comme le marché de l'art contemporain, ainsi que le montre l'étude réalisée par Alain Quemin (voir infra){189}.


  Le lieu de résidence permet de pondérer celui de l'origine géographique ou de la nationalité, car ces derniers peuvent être trompeurs. L'effet d'attraction qu'exercent les centres de l'espace culturel mondial sur les créateurs situés à la périphérie brouille en effet la concentration réelle qui s'opère autour des intermédiaires localisés dans ces centres: éditeurs, galeristes, producteurs. Mesurée d'après leurs nationalités, la diversité des auteurs traduits du français en anglais aux États-Unis entre 1990 et 2003 est grande (une trentaine); toutefois, cette diversité ne doit pas faire illusion: d'une part, la grande majorité de ces titres ont été publiés par des éditeurs français, voire parisiens; d'autre part, elle se répartit inégalement entre les pays d'origine (trois-quarts des titres traduits ont un auteur de nationalité française).


  Nécessaire pour étudier les circulations entre marchés nationaux, l'origine nationale d'un bien culturel est parfois délicate à définir dans le cas de productions industrielles comme les biens audiovisuels. Celle des films peut être établie en fonction de la nationalité ou du lieu de résidence des réalisateurs et des autres travailleurs impliqués dans leur production (définis différemment selon les législations et cultures nationales), de l'origine des capitaux économiques nécessaires à leur production (situation géographique des sociétés de production), de leur lieu de tournage ou de leur langue d'expression. Le choix d'un ou de plusieurs de ces critères varie en fonction des problématiques de recherche. Il constitue aussi un enjeu de luttes entre les agents en concurrence autour de quotas d'importation ou d'aides publiques conditionnés par des critères de nationalité.


  Les sources pour effectuer ces cartographies sont diverses. Pour les livres en traduction{190}, l'Index Transationum de l'UNESCO (informatisé depuis 1979 et alimenté jusqu'en 2008{191}) fournit, pour tous les idiomes et catégories d'ouvrages, des données sur la langue d'origine, la langue de traduction, le lieu de publication (ville et pays), l'éditeur, la catégorie (littérature, sciences, etc.). Mais d'une part il ne signale pas la variable du pays d'origine et ses catégories ne sont pas toujours assez fines (la littérature pour la jeunesse n'est pas distinguée de celle pour adultes, par exemple), d'autre part sa fiabilité dépend de la qualité des bibliographies nationales [voir extrait no29]. Cette source doit être souvent vérifiée, complétée et recodée, en ajoutant par exemple la date de publication d'origine pour distinguer les classiques des contemporains, ou l'éditeur d'origine pour permettre de procéder à des analyses de réseau entre éditeurs des deux pays (voir le graphique 1){192}. Il existe d'autres sources telles que les catalogues d'éditeurs et les bases de données bibliographiques destinées aux professionnels de la librairie (comme la base Électre en France, dont les catégories de classement sont plus précises), venant étayer des études aux niveaux méso et micro. Elles peuvent être complétées d'un côté par un recueil de données sur la nationalité des auteurs, de l'autre par la construction d'indicateurs pour classer les éditeurs. Les catalogues d'éditeurs permettent aussi de différencier les collections lorsqu'elles existent comme en France, et donc de distinguer le pôle de grande production (collections de best-sellers, de polars, de science-fiction) du pôle de production restreinte (collections de littératures étrangères).


  Le Syndicat national des éditeurs recueille par ailleurs tous les ans, depuis le début des années1990, des données sur le nombre de titres pour lesquels des droits ont été acquis et cédés, selon la langue, le pays et la catégorie (les principes de classement ont cependant changé, empêchant la constitution de séries longues). Si cette source n'est pas très fiable du fait qu'elle dépend des déclarations des éditeurs qui parfois omettent de répondre à l'enquête, elle donne une idée de l'asymétrie des échanges, mesurée selon le ratio des flux dans un sens et dans l'autre: par exemple, le ratio des échanges entre éditeurs français et éditeurs étrangers selon le nombre de titres traduits est favorable aux premiers pour toutes les langues sauf l'anglais, mais les écarts tendent à se réduire, signe du déclin relatif de la position de la France sur le marché mondial de la traduction{193}. Cette source permet aussi d'observer les concentrations selon les régions: les échanges sont plus intenses entre pays européens qu'entre ceux-ci et les pays non européens, mis à part les États-Unis: 72% des titres littéraires cédés par des éditeurs français entre 1997 et 2007 ont été acquis par des éditeurs européens{194}.


  
    Graphique1: Analyse de réseaux entre les éditeurs français et américains


    [image: ]


    Source: Gisèle Sapiro, Les Échanges littéraires entre Paris et New York à l'ère de la globalisation, étude citée.

    Cette analyse met en relation les éditeurs français et américains en fonction du nombre de titres partagés, c'est-à-dire traduits du français vers l'anglais. Elle fait apparaître les réseaux de relations et les affinités électives entre éditeurs d'un côté et de l'autre de l'Atlantique. L'analyse montre la plus grande concentration de l'édition française. Elle met en relief la centralité de quelques maisons françaises (en premier lieu Gallimard, suivie du Seuil, Grasset et POL) qui ont le nombre le plus élevé de liens avec les éditeurs américains.

  


  Les instruments de classement utilisés dans le monde de l'art pour hiérarchiser les artistes selon leur cote, tels que le Kunstkompass ou Artfacts, constituent une source précieuse à partir de laquelle on peut, comme le fait Alain Quemin{195}, étudier les chances inégales d'accès à la consécration internationale selon la nationalité et le lieu de résidence: par-delà le phénomène de domination occidentale qui ressort de ces données, il montre que les artistes résidant aux États-Unis ou en Allemagne, et ceux de nationalité américaine ou allemande, ont plus de chances que les autres de se retrouver en tête de ces classements. Ces classements permettent également de mesurer le poids de l'âge et du sexe dans l'accès à la notoriété sur la scène internationale. Ainsi, la faible présence des femmes sur ces listes est révélatrice des mécanismes de sélection au niveau international, qui renforcent les inégalités déjà observables au niveau national{196}.


  De telles inégalités sont également manifestes sur le marché de la traduction: ainsi, seuls 21% des 1124 ouvrages de littérature traduits du français en anglais et publiés par un éditeur étasunien entre 1990 et 2003 avaient pour auteur une femme; cependant, si l'on ne considère que les ouvrages de littérature contemporaine, ce taux passe à 33%, ce qui reflète le processus de féminisation des écrivains depuis les années1970{197}. Le pourcentage d'ouvrages d'auteures femmes tombe à moins de 20% en sciences humaines pour les ouvrages traduits du français en anglais (États-Unis et Royaume-Uni) depuis l'an 2000{198}. Ainsi, le degré de sélectivité varie selon les champs: la littérature est plus féminisée que les sciences de la nature, les sciences humaines se situant entre les deux.


  En raison de leur poids dans les économies nationales et les négociations commerciales internationales, les circulations de films font l'objet d'une abondante documentation de la part d'organismes étatiques comme UniFrance, le Centre National de la Cinématographie et ses équivalents étrangers, de l'UNESCO et de lobbys comme la Motion Picture Association of America. Produites dans le cadre de luttes commerciales, ces données ne rendent qu'imparfaitement compte des rapports de force symboliques du champ transnational du cinéma. À côté de l'hégémonie commerciale incontestable du cinéma hollywoodien en Europe, des pays situés à la semi-périphérie du marché mondial comme la France et l'Italie concurrencent les États-Unis dans des espaces de diffusion et des instances de consécration tels que les festivals internationaux, les revues de critique cinématographique, les départements de Film Studies et les ciné-clubs. Les données existantes sur les parts de marché gagnent donc à être complétées et comparées avec des indicateurs de reconnaissance symbolique des cinématographies nationales, construits à partir de bases de données comme l'Internet Movie Database (voir les graphiques 3 et4).


  
    Graphique 2: Parts de marché des cinémas nationaux en Europe
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    Source: Centre National de la Cinématographie

  


  
    Graphique 3: Prix internationaux (Palmes, Lions et Ours d'Or) par nationalité du réalisateur, de la création du prix à 1993
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    Source: Internet Movie Database

  


  La mesure des échanges de biens culturels est complexifiée par l'illégalité de certains flux, comme les circulations d'œuvres audiovisuelles et musicales numérisées sur les réseaux de peer-to-peer ou les sites de streaming, derniers avatars du phénomène ancien de «piraterie» – la définition juridique de la contrefaçon variant de surcroît dans le temps et selon les États. Les évaluations du «téléchargement illégal» sont contradictoires et doivent être rapportées aux intérêts économiques et politiques de leurs producteurs, lesquels cherchent souvent à orienter la régulation du phénomène par les États et par des institutions internationales comme l'Union européenne.


  Les sources présentées ci-dessus permettent donc de comparer le volume et le sens des flux, ainsi que leurs variations dans le temps: on a pu ainsi montrer que si les échanges s'étaient bien intensifiés sur le marché mondial du livre à l'ère de la globalisation, avec une croissance de 50% du nombre de titres traduits, ils ne s'étaient pas diversifiés: la part des traductions de l'anglais dans le monde a au contraire fortement augmenté, de 45% de l'ensemble des traductions dans les années1980 à 59% dans les années1990, tandis que le russe a chuté de 12,5% à 2,5%{199}. La comparaison des flux révèle donc les inégalités et rapports de force dans l'espace mondial de la production culturelle. Le plus souvent analysées séparément, les circulations de différentes catégories de biens culturels gagneraient à être comparées entre elles. Qui plus est, il faut s'interroger sur leurs interactions. La réception américaine de la «Politique des auteurs» des Cahiers du cinéma a par exemple été précédée par la diffusion du surréalisme à New York et, avec lui, d'entreprises de légitimation du cinéma comme art en référence au cinéma surréaliste. Ce qui nous conduit à la question des facteurs explicatifs de ces circulations.


  Expliquer les circulations


  La circulation des biens culturels n'a rien de mécanique: elle est portée par des agents, individus et institutions, pour lesquels elle constitue un investissement économique, politique et/ou symbolique, selon leur sphère d'activité. L'identification de ces intermédiaires permet de différencier les circuits et les biens qui circulent, aux niveaux macro, méso et micro, selon diverses méthodes.


  Les notions d'État, de marché, et de champ relient, on l'a dit, ces niveaux macro au méso et micro. Les marchés nationaux, protégés par des frontières douanières et des dispositifs législatifs (censure, régime fiscal, prix unique du livre, etc.) ainsi que par des politiques de soutien à la production culturelle (aides à la création, à la production de films, à la publication, aux librairies indépendantes, etc.), sont plus ou moins encastrés dans les marchés globaux régis par les multinationales et par les firmes à diffusion globale et régulés par les États et des institutions interétatiques (OMC, ONU). Les champs nationaux sont aussi plus ou moins encastrés dans des champs transnationaux, les circulations de biens entre deux champs nationaux pouvant être déterminées par leur reconnaissance par des instances de consécration étrangères ou internationales. Le concept de champ est en outre un outil efficace pour procéder à une comparaison structurale entre les espaces d'origine et d'accueil. Au niveau micro, il permet par ailleurs d'inscrire les stratégies des agents dans une histoire et dans des enjeux spécifiques.


  Au niveau macro, les échanges se caractérisent, on l'a vu, par leur asymétrie, qui tient aux rapports de force inégaux sur le plan économique, géopolitique et culturel, ces trois dimensions étant plus ou moins articulées: par exemple, le pouvoir économique et politique des États-Unis et de l'URSS après la guerre a favorisé la diffusion de l'expressionnisme abstrait et du réalisme socialiste en Europe, qui ont contribué à leur hégémonie culturelle{200}. L'évolution de ces rapports est marquée par le passage d'un internationalisme régulé par les États-nations en formation à partir du milieu du XIXesiècle, et qui s'institutionnalise dans l'entre-deux-guerres avec la création de l'Organisation de la coopération intellectuelle au sein de la Société des nations (et de son organe, l'Institut international de coopération intellectuelle, qui sera relayé après 1945 par l'UNESCO){201}, à la formation, après la Deuxième Guerre mondiale et sous l'impulsion des États-Unis, d'un marché mondial des biens culturels qui impose de plus en plus sa logique et ses contraintes spécifiques.


  Les industries culturelles contribuent fortement aux asymétries du commerce international: dès les années1940, le cinéma hollywoodien a été considéré par des lobbyistes et responsables politiques comme un moyen d'accroître les exportations américaines en promouvant l'American way of life et l'industrie audiovisuelle constituait le deuxième poste d'exportation des États-Unis lors de la négociation des accords de libre-échange du GATT de 1993{202}. Si le marché mondialisé des biens culturels détermine de plus en plus les flux et impose ses logiques propres, les États-nations continuent, dans ce secteur comme dans d'autres secteurs économiques, à jouer un rôle non négligeable, à des fins économiques, politiques et culturelles le plus souvent mêlées: conquête ou protection de marchés nationaux, domination politique internationale (pendant de la guerre froide, par exemple), visées hégémoniques, protection de langues périphériques, etc.


  Les concurrences entre acteurs privés et publics sur le marché mondial des biens culturels ont donné naissance à divers accords et instances derégulation internationale. Les plus anciens concernent la propriété littéraire et artistique et visaient à lutter contre la contrefaçon à l'échelle internationale, avec l'adoption de la Convention de Berne sur le droit d'auteur en 1886, passée sous l'égide de l'ONU et plusieurs fois révisée au XXesiècle, en fonction des nouvelles techniques de reproduction et de diffusion des œuvres et de l'élargissement des biens considérés comme artistiques{203}. Depuis les années1980 et 1990, la Convention de Berne est complétée (et concurrencée) par d'autres normes internationales émanant de l'Organisation mondiale du commerce (accords ADPIC ou TRIPS de 1994) et de l'Union européenne (Directive Télévision Sans Frontières de 1989){204}. L'Organisation Mondiale du Commerce (OMC) et l'Union européenne (EU) régulent aussi le marché international des industries culturelles en définissant des quotas d'importation et les formes légitimes de soutien des États à leurs industries nationales, qui furent au cœur de l'affrontement diplomatique entre la France et les États-Unis autour des accords du GATT de 1947 et 1993{205}. Bien qu'étroitement contraintes par les États ou les groupes d'intérêt privés (entreprises, sociétés d'auteurs), l'OMC, l'UE ou l'ONU et leurs professionnels plus ou moins spécialisés ont acquis une certaine autonomie dans la définition des régulations et circulations internationales et ont le pouvoir d'infléchir les législations et politiques nationales{206}. Nées d'une réaction contre le projet d'extension du principe du libre-échange aux biens immatériels (et donc aux biens culturels) dans le cadre du cycle des accords de l'Uruguay, les notions d'«exception culturelle» adoptée par le Parlement européen en 1993, puis de «diversité culturelle», promue par l'UNESCO contre la précédente (jugée trop élitiste et européo-centriste){207}, sont devenues, en France comme ailleurs, un référentiel des politiques culturelles, même les plus locales. Par ailleurs, l'inscription au patrimoine mondial de l'UNESCO ou le dispositif communautaire des capitales européennes de la culture accroissent le capital symbolique de certains territoires, et ainsi leur capacité d'attraction de producteurs, productions et consommateurs étrangers{208}.


  Toujours au niveau macro se pose la question de l'autonomie relative d'un champ de production culturelle transnational en regard du marché global d'un côté, des États de l'autre, et des rapports qu'il entretient avec les champs nationaux{209}. Cette autonomie peut être définie et mesurée selon divers types d'indicateurs. Il peut s'agir des relations d'influence réciproque et de concurrence entre agents symboliquement dominants de différentes nationalités et pays de résidence, telles que celles qui constituent la «République mondiale des lettres»{210}. Sous ce rapport, l'espace de réception des révolutions symboliques, comme le cubisme ou le surréalisme, est également un indicateur de l'existence d'un champ transnational, qu'il permet de circonscrire dans l'espace et dans le temps. Certes, par-delà les décalages temporels (que les moyens technologiques permettent de réduire), cette circulation et, par conséquent, les chances d'accès à la visibilité internationale, sont largement déterminées par les rapports de force internationaux, comme on l'a vu dans le cas de la traduction et de l'art contemporain. Autre indicateur de l'émergence de champs transnationaux relativement autonomes: l'existence d'instances de consécration internationale aux verdicts relativement autonomes des hiérarchies culturelles nationales et des rapports de force économiques internationaux, tels que le prix Nobel de littérature ou les festivals internationaux de cinéma. On peut également s'interroger sur la convertibilité du capital symbolique d'un producteur ou d'une œuvre dans un champ de production étranger, ou sur l'existence d'un capital symbolique transnational accumulé auprès d'instances de consécration internationales et étrangères{211}. Quels que soient les phénomènes observés, l'autonomie d'un champ de production culturelle transnational repose largement sur les circulations de biens culturels et les détermine en retour. Si ces dernières ont pu être fortement déterminées par des contraintes politiques restreignant leur autonomie{212}, c'est surtout le durcissement des contraintes économiques qui menacent cette autonomie depuis l'ère de la globalisation{213}.


  Les rapports entre espaces nationaux et transnationaux dépendent de plusieurs facteurs: premièrement, la position (centrale, semi-périphérique ou périphérique) du pays considéré dans les rapports de force géopolitiques, économiques et culturels, qui sous-tend sa capacité à imposer son propre système au niveau international; deuxièmement, le degré d'encastrement des marchés nationaux, circonscrits par des frontières douanières, juridiques et politiques (domaines d'application des politiques publiques), dans le marché mondial; troisièmement, les régimes politiques et les dispositifs de contrôle et de soutien à la production culturelle; quatrièmement, le degré d'autonomie conquis par le champ considéré et sa capacité à développer des échanges internationaux relativement autonomes.


  Expliquer la circulation de biens culturels entre différents pays requiert donc, par-delà le rapport de force inégal, la comparaison structurale entre leurs configurations socio-politiques, économiques et culturelles, ce qui nous conduit au niveau méso. On peut ainsi distinguer les pays selon le degré et le mode d'intervention étatique avec, à un pôle, ceux où la production culturelle relève d'un quasi-monopole étatique (régimes communistes, pays à parti unique) et, à l'autre, ceux soumis à l'économie de marché sans régulation étatique ou presque (comme le Royaume-Uni et les États-Unis). Les formes d'intervention publique varient en fonction de la centralité des États sur le marché mondial, des régimes, du degré d'institutionnalisation de la politique culturelle et du type de bien culturel concerné, les plus industriels étant les plus susceptibles d'être soutenus à des fins économiques. Dans le cas français, on peut citer les politiques d'acquisition et d'exposition des musées nationaux, le prix unique du livre et les aides à la traduction du Centre national du livre (intraduction et extraduction), la diplomatie culturelle du ministère des Affaires étrangères, des mesures protectionnistes comme les quotas de diffusion de musique francophone à la radio, de diffusion de films étrangers au cinéma et la taxation du cinéma étranger au profit de la production nationale par le Centre national de la cinématographie, ainsi que des politiques d'exportation comme la promotion des films français à l'étranger par UniFrance. Divers services ou organismes étatiques, rattachés à des ministères différents selon le régime et le contexte (ministère de l'Intérieur, ministère de la Culture, ministère des Affaires étrangères) ont le pouvoir de mener ce type d'action. Dans les pays où une telle politique fait défaut, il est souvent pris en charge par des fondations privées.


  Par-delà les formes d'intervention étatiques et les régimes juridiques (par exemple, droit d'auteur vs. copyright), la production culturelle doit être comparée sous le rapport de la division du travail (par exemple, l'externalisation du travail de repérage des auteurs, délégué à des agents littéraires par les éditeurs anglo-américains, alors que les éditeurs français conservent cette fonction; ou encore la division du travail entre réalisateurs et scénaristes), de l'organisation professionnelle (sociétés d'auteurs, d'associations et de syndicats, par métier ou par secteur), et les principes de classification qui organisent la production et la distribution des biens culturels (par exemple, la distinction entre fiction et non-fiction ou entre littérature nationale et littératures étrangères). La division du travail et les rapports de force entre les différents acteurs nationaux de production et de diffusion des œuvres conditionnent en effet les échanges. Aux États-Unis, le contrôle de la distribution et de l'exploitation des films par les grandes sociétés de production hollywoodienne leur a longtemps assuré un quasi-monopole du marché national, tandis que l'autonomie des exploitants français par rapport aux producteurs leur permettait d'importer des films américains et de résister à l'instauration de quotas par les pouvoirs publics{214}.


  La comparaison des modes de production et de diffusion nationaux peut être systématisée à l'aide du concept de champ et des homologies structurales qu'il suppose, notamment à travers l'identification des positions dominantes et dominées, et l'opposition entre autonomie et hétéronomie, qui recoupe celle entre pôle de production restreinte et pôle de grande production. Cette opposition permet, comme on l'a vu ci-dessus, de différencier les flux selon le type de produits qui circule et de mesurer leur diversité selon l'origine nationale ou linguistique. La comparaison entre champs éclaire aussi les phénomènes d'importation et de réception des œuvres et des modèles de l'étranger. L'impact de ces importations sur les conceptions et les pratiques des agents de différents pôles des champs de production culturelle croît à mesure qu'on passe des pays occupant une position centrale (où elles occupent une position marginale, comme en témoigne le chiffre emblématique de 3% de traductions dans l'édition anglo-américaine) aux pays situés à la périphérie sur le marché mondial des biens culturels (au début des années1990, la part des traductions dans la production nationale était de 14% en RFA, 18% en France, 25% en Italie et en Espagne, 33% au Portugal, 60% en Suède{215}). Dans le cas du cinéma français, qui occupe une position semi-périphérique à l'échelle internationale, le succès au box-office de l'industrie hollywoodienne fait d'elle à la fois un concurrent et un modèle pour les producteurs et réalisateurs les plus «commerciaux», tandis qu'au pôle du «cinéma d'auteur», une fraction du cinéma américain a été érigée en modèle esthétique par les critiques et cinéastes de la Nouvelle Vague et occupe toujours une place majeure dans les revues cinéphiles françaises{216}. La part de marché négligeable du cinéma étranger aux États-Unis contraste avec l'attention accordée au cinéma surréaliste, au néo-réalisme italien ou à la Nouvelle Vague par les revues et instances de consécration et de diffusion les plus opposées aux logiques commerciales hollywoodiennes{217}.


  
    Graphique 4: Nombre de films sélectionnés au New York Film Festival, selon la nationalité du réalisateur
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    Source: New York Film Festival

  


  Pour comprendre les principes qui sous-tendent ces phénomènes de réception/appropriation, il faut se tourner vers les agents. L'intensification des échanges culturels internationaux a favorisé la professionnalisation et la spécialisation de nombre d'agents dans l'intermédiation. L'émergence d'agents plus ou moins spécialisés dans les échanges culturels internationaux remonte à la fin du XIXesiècle. Dans le domaine du livre, les agences de presse ont joué un rôle dans ces échanges, jusqu'à l'apparition des agents littéraires, notamment aux États-Unis. Ils ont contribué à l'unification progressive d'un marché mondial de la traduction, incarné par la multiplication des foires internationales à l'ère de la globalisation{218}. Les exportateurs de films et lesattachés audiovisuels des ambassades sont d'autres exemples d'agents spécialisés dans la circulation internationale de biens culturels{219}. Mais les fonctions d'intermédiation internationale sont aussi, et peut-être le plus souvent, exercées par des agents non spécialisés: galeristes, commissaires d'exposition, programmateurs de festivals ou d'institutions culturelles, producteurs de films, dont les rôles d'importateurs ou d'exportateurs s'ajoutent aux fonctions liées à la production et à la diffusion de biens nationaux. Propices à l'observation ethnographique, les interactions entre ces différents agents s'observent tant dans le cadre de la chaîne de coopération qui soutient le transfert que lors des rencontres internationales telles que les foires du livre et les festivals{220}. La disposition des stands à la foire de Francfort reflète ainsi les rapports de force inégaux entre les pays centraux et périphériques{221}.


  La diversité des échanges et des agents qui y sont impliqués fait qu'on dispose plus d'études de cas sur des échanges entre pays, qui incluent parfois des analyses de trajectoires approfondies{222}, ou encore sur des éditeurs particuliers comme Le Seuil ou Gallimard{223}, que d'approches d'ensemble de ces intermédiaires, mis à part les traducteurs dont la professionnalisation (relativement récente) a donné lieu à quelques travaux sociologiques (mais il n'existe pas d'enquête prosopographique portant au jour les propriétés sociales de cette population){224}. Exception notable, l'étude prosopographique que Blaise Wilfert a consacrée aux importateurs des littératures étrangères en France dans la première moitié du XIXesiècle a montré la faible spécialisation de l'activité d'intermédiation à cette époque{225}. La mise au jour des propriétés de ces importateurs apporterait sans doute des éclairages intéressants sur les principes de hiérarchisation socio-culturels des sociétés étudiées, comme en témoigne l'exemple du rôle des musiciens anglo-indiens dans l'introduction du jazz en Inde{226}.


  Les motivations de ces agents varient selon le champ dans lequel ils s'inscrivent, économique (producteurs, distributeurs, éditeurs, galeristes, agents ou impresarios), politique (représentants étatiques, militants) ou culturel (commissaires d'exposition, programmateurs de festivals ou d'institutions culturelles). Elles peuvent être saisies par entretien ou par la consultation de correspondances publiées ou inédites et d'autres documents tels que mémoires, témoignages, manifestes, etc. S'il faut les interpréter dans leur contexte, en ne prenant pas nécessairement les intentions affichées ou revendiquées rétrospectivement par les agents pour leurs véritables motivations, ces sources donnent malgré tout prise sur les stratégies qu'ils élaborent face aux contraintes qui pèsent sur eux et la rhétorique de justification de leurs actions qui traduit les valeurs de leur champ de référence. Les archives éditoriales ou celles d'agents littéraires livrent quant à elles un riche matériau sur le contexte de l'acquisition de droits, les enjeux symboliques et économiques des négociations (enchères autour de certains livres, stratégies de placement des éditeurs qui préfèrent parfois le sérieux au rentable), les conditions faites aux traducteurs, les stratégies de promotion ainsi que le tirage et les ventes du livre.


  L'importation peut servir des objectifs politiques ou idéologiques, elle peut être un moyen de propagation d'une doctrine ou d'une vision du monde. La diffusion de matériel de propagande en traduction par les forces d'occupation d'un pays en est un exemple extrême. Les partis et organisations politiques ont également contribué à la circulation internationale des œuvres, comme celles relevant du réalisme socialiste. La place et le rôle de la traduction dans les contextes autoritaires, notamment dans les régimes fascistes et communistes, est un domaine de recherche en plein développement{227}. Les politiques d'aide à l'exportation des productions culturelles mise en place par les États-nations visent à la promotion de leur culture à l'étranger, et, pour les cultures dominantes, au renforcement de leur hégémonie ou influence (le «soft power» et la «diplomatie d'influence»). Par exemple, le Département d'État américain a financé les traductions des penseurs du néolibéralisme dans les pays communistes et, depuis les années1990, il finance leur traduction dans les pays arabes. Dans un nombre croissant de pays, un soutien est accordé aux productions culturelles en tant que telles, sans visée idéologique immédiate au-delà de la promotion de la culture nationale à l'étranger. À l'inverse, la politique de traduction de langues étrangères dans la langue nationale peut servir des objectifs éducatifs ou scientifiques afin de maintenir un certain niveau dans la compétition internationale, ou de rattraper un «retard» dans une perspective de «développement», comme cela est conçu dans certains pays arabes{228}. Les enjeux idéologiques ont des effets sur les produits culturels eux-mêmes et, pour ceux qui requièrent une médiation, sur les pratiques de traduction ou d'adaptation, à travers la censure, l'autocensure ou l'orientation idéologique. Ils ont des effets sur les circuits d'importation (légaux vs. illégaux) et sur la réception des produits, comme l'illustre le cas de l'importation des littératures des pays d'Europe de l'Est en France pendant la période communiste{229}.


  L'importation et l'exportation de biens culturels servent aussi des objectifs économiques. Bien que les profits économiques ne soient pas l'unique motivation de beaucoup d'agents (producteurs, éditeurs, agents littéraires), ils sous-tendent la condition d'existence même des instances de production et de diffusion. Les enjeux commerciaux sont les plus manifestes dans les secteurs les plus industrialisés (cinéma et disque), où la recherche de profits à l'exportation peut structurer la conception même des produits: le code d'autocensure en vigueur à Hollywood des années1930 aux années1960 a été défini afin de contourner les censures étrangères{230}, notamment française, et la vente à l'étranger est souvent nécessaire au financement et à la rentabilisation des films. Les logiques commerciales prévalent aussi au pôle de grande production du marché du livre, où nombre de traductions sont faites uniquement en vue du profit économique attendu (c'est le cas pour les best-sellers, les romans sentimentaux, et la plupart des ouvrages de genre, polars et science-fiction), et sur le marché de l'art. Les agents littéraires anglo-américains classent les catalogues de livres qu'ils proposent aux éditeurs selon les catégories «commercial» (ou «très commercial») vs. «haut de gamme» («upmarket»), classement qui recoupe l'opposition entre pôle de grande production et pôle de production restreinte. La catégorie «haut de gamme» renvoie ainsi à une autre fonction, qui est la fonction culturelle.


  L'importation d'œuvres «haut de gamme» n'est pas toujours rentable, sur le plan économique, mais elle est investie de valeurs culturelles, esthétiques ou intellectuelles. Pour un éditeur, la traduction peut être un moyen d'accumuler du capital symbolique. Dans les années1930, l'investissement de Gallimard dans la littérature américaine, encore inconnue en France, relève plus de la recherche de profits symboliques qu'économiques, même s'il est contraint à des calculs de rentabilité, comme en témoigne cette lettre à un traducteur qui a demandé une hausse de son à-valoir:


  
    [...] vous n'ignorez pas que les livres de Faulkner n'ont malheureusement aucun succès de vente et que c'est une lourde charge pour la NRF d'en continuer la publication. Je suis tout disposé cependant à persévérer dans notre effort pour faire connaître en France cette nouvelle littérature américaine que j'admire, et cela malgré l'indifférence du public, mais si je devais encore augmenter les frais déjà considérables de notre maison, je serais bien obligé, quelle que peine que j'en éprouverais, d'y renoncer{231}.

  


  De même, pour un traducteur, se voir confier l'œuvre d'un écrivain reconnu est une marque de reconnaissance{232}. Mais le transfert de capital symbolique peut s'opérer du champ d'accueil vers l'auteur importé: une stratégie de légitimation courante des écrivains étrangers dans les années1930 était de les faire préfacer par des écrivains français connus: Malraux préface ainsi Sanctuaire de Faulkner.


  Par-delà la recherche de profits symboliques, l'importation d'œuvres de l'étranger peut avoir des fonctions et usages divers, qui se donnent à voir à travers la réception critique notamment. Un usage courant de l'importation au pôle des avant-gardes est la légitimation de formes hétérodoxes, qui s'inscrit plus largement dans les luttes pour la subversion des rapports de force dans les champs nationaux [voir extrait no45]{233}. Dans un contexte de présence accrue du cinéma américain sur les écrans français à la suite de l'accord Blum-Byrnes, la célébration de réalisateurs hollywoodiens par les critiques des revues Les Cahiers du cinéma et Positif leur a permis de subvertir les hiérarchies culturelles en vigueur (contre le cinéma de «Qualité française» selon l'expression de François Truffaut), les conceptions dominantes de la division du travail (le cinéma comme production collective ou le scénariste comme auteur) ou des relations entre cinéma et politique{234}. Elle illustre aussi la possibilité d'appropriations savantes de biens culturels étrangers à faible légitimité culturelle dans leurs pays d'origine. En parallèle, des références aux principes de classement et aux hiérarchies symboliques des critiques français, popularisés sous le terme d'«auteur theory» par les critiques Andrew Sarris et Pauline Kael, ont servi d'instruments de lutte entre des critiques et cinéastes américains s'opposant au sujet de la valeur artistique du cinéma hollywoodien ou de l'attribution aux réalisateurs du titre d'auteur de film{235}. Les circulations d'œuvres et de principes d'évaluation entre la France et les États-Unis ont ainsi joué un rôle dans la légitimation du cinéma comme art et façonné l'émergence et la réception des «nouvelles vagues» dans ces deux pays. Parallèlement à la circulation de productions et de modèles standardisés au pôle de grande production, l'importation de modèles étrangers donne ainsi souvent lieu à des innovations stylistiques telles que la «jibonmukhi music» bengalie ou le Bangla Rock{236}. Une autre fonction fréquente de l'investissement dans l'importation de produits culturels étranger est d'ordre identitaire: elle permet aux agents appartenant à des communautés minoritaires ou ayant des trajectoires migratoires de maintenir un lien avec l'autre culture tout en reconvertissant leurs compétences culturelles (maîtrise linguistique, connaissance de la culture en question) dans une spécialisation{237}. Ces échanges contribuent aussi, on l'a déjà suggéré, à la construction des identités nationales, voire d'identités transnationales dans le cadre de l'Union européenne par exemple{238}.


  


  On le voit, qu'elle soit ou non placée au cœur de la problématique, la circulation des biens culturels à l'échelle internationale ne constitue pas un domaine d'étude séparé de l'analyse des champs de production culturels nationaux, qu'elle contribue le plus souvent à éclairer. Outre le rôle des États dans ces circulations, les acteurs et logiques structurant les échanges internationaux et productions nationales ne sont que pour partie différenciés, malgré le processus de spécialisation et de professionnalisation évoqué. L'analyse des circulations de biens culturels peut être menée avec les outils conceptuels et les méthodes utilisés pour l'étude de champs de production culturelle nationaux, comme les concepts de champ et d'homologie structurale, qui permettent de passer du niveau méso aux niveaux macro et micro. Le refus d'isoler artificiellement l'international ou le transnational des autres niveaux d'analyse n'exclut pas de s'interroger sur l'autonomisation de champs culturels transnationaux ou de tirer de l'étude des circulations internationales de biens culturels des innovations utiles à l'analyse d'objets plus localisés, comme une plus grande attention à la dimension spatiale des rapports sociaux de domination. En la matière, la cartographie et le schème centre-périphérie ont démontré leur valeur heuristique. Les sources sont cependant plus difficiles à constituer et à interpréter en raison de leur hétérogénéité. La circulation entre les niveaux d'observation macro, méso et micro requiert l'articulation de méthodes et de données variées, sur les flux, sur les instances et agents impliqués dans les transferts, sur leurs interactions, sur les lieux de sociabilité, sur la réception des produits culturels importés. Utile au dépassement des limites du nationalisme méthodologique, l'étude des circulations invite ainsi à redoubler de réflexivité, tant à l'égard des sources statistiques que des catégories de la comparaison internationale. Il n'est pour cela pas inutile de rappeler, comme l'a fait Pascale Casanova, qu'objectiver les circulations internationales pose aussi la question du rapport à l'identité nationale du sujet de l'objectivation, pouvant influencer le choix des objets, l'interprétation des données ou les conclusions politiques tirées{239}.
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